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CONGRES DE MENTON

Le CREDIT POPULAIRE est
une Uéetaité

Confirence par le B.-P. Lu«lorie, capucin.

(suite)

Chose étrange I certaines gens portent en.
vie à leurs voisins et craignent de les voir
devenir riches. Quelle aberration d'esprit f...
Loin <le redouter la richesse de nos voisins,
nous devons la désirer vivement et contri-
buer à la produire, puisque nous en profi-
terons. On ne a'enrichit qu'avec les riches.
Que peut espérer un pauvr, s'il n'est en-
touré que de gens plus pauvres que lui ?
Placez-le au contraire au milieu de gens
riches, il trouvera toujours ou <lu travail ou
des secours en raison de ses besoins.

Lh bien I les Banques populaires ont
une eflicacité merveilleuse pour enrichir les
pays dans lesquels on a l'lleuireuse inspira
tion le les fonder. Elles retiennent sur
place les économies que font les gens du
pays, et, en les prêtant avec intelligence
aux travailleurs de la localité qui savent
rn tirer parti, elles amènent un développe.
iment chaque jour plus considérable de la
richesse commune.

N'êtes-vous pas une preuve éclatante de
la vérité que je vous expose ? Si, après le
tremblement de terre qui a désolé Menton,
ceux d'entre vous qui avaient un peut
d'argent l'avaient placé au loin en fonds
d'Etat ou en valeurs industrielles, comment
auraient fait les hommes de cour qui vou-
laient rendre la prospérité à votre ville t.
Vsus aviez besoins de capitaux pour réparer
vos hôtels, vos monuments et vos chemins
qui sont votre instrument de travail. Il
fallait donc que ceux qui avaient des épar-
gnes les gardassent disponibles pour les
mettre à la disposition de ceux qui po-
vaient et voulaient les faire fructifier. C'est
le service que vous a rendu la Banqne po-
lienre. Elle a retenu les capitaux - de

Menton et les a consacris au travail fait
par vos compatriotes. C'est ainsi que
vitre ville a pu reprendre une prospérité
qui dépassera celle dont vous jouissiez
avant le tremblement de terre (Applandi-

Mien que vous m'ayez déjà compris, je
veux m'expliquer encore plus clairement.

Le truvail matériel prend, depuis un siè-
el. une forme de plus en plus scientifique, l

j qui a pour resultat de donner une place l4. i.urs plus grande au capital et au cré- t

un grand bienfait que le travail I
10:T.tr-n s'appuie sur la science. Si nous
li :1v1.îm e que nos mains pour laborer la
- e quoi arriverions-nous ? (Rire). L'in-

-. ous * été donnée pour surprendre c
i-,.e-t de la nature, pour la dompter,

1r w.us emnparer de ses forces et les ré- l

pour fabriquer le matériel roulant, et po
rémunérer d'innombrables employés ? Co
sidérez que le monde se couvre partout
chemins de fer, et dites-moi si un homm
quelque riche que vous le supposiez, pe
avoir les capitaux necessaires pour con
truire toutes les voies ferrées de l'u
vers?1

Que sera-ce, si vous ajoutez, aux chemi
de fer, les grandes compagnies de navi
tion, les canaux maritimes, enfin les innom
brables établissements de mines, de méta
lurgie et autres industries où la vapeure
venue établir son empiré .

Non, aucuni fortune privée n'aurait su
pour ciréer des instruments de travail d'un
pareille puissance. Force était de recour
aux capitaux de tout le monde, de le
grouper, de les consacrer à ces entr
prises.

Eh bien ! voilà ce qui a rendu les ban
ques nécessaires. Je parle des grandes bar
ques. On peut les comparer à des réseau
d'aqueducs. Ils vont chercher l'eau de
sources au milieu des montagnes et l'am
nent au centre de ces immenses ville
modernes qui. sans eau seraient inhabita
bles.

C'est ainsi que les grandes banques von
recueillir partout les petites économies, e
quand elles ont accumulé d'énormes capi
taux, elles deviennent capables de suscite
et de développer les entreprises grandiose
que je viens d'énumérer. Supprimez ce
banques, et les meilleures lications de l
science à l'industrie devien rontimpossible
parce que les capitaux manqueront pou
réaliser les idées des inventeurs.

mai si les grandes banques sont deve
nues nécessaires, les petites banques, le
banques populaires ne le sont pas moins
car la science n'a pas suscité seulemen
d'immenses entreprises, elle a tout trans
formé, même les métiers les plus humbles
Il n'en est point dans lequel elle n'ai
changé l'outillage, en inventant des instru
ments de travail perfectionnefs.

Je prends l'exemple de la couturière. Au
trefois elle pouvait se contenter d'une paire
de ciseaux, d'un dé et de quelques aiguilles.
Elle prenait sa trousse et s'en allait travail
ler en journée. Il n'en est pls ainsi au-
jourd'hui. Elle a besoin d machines à
coudre et d'un salon contenant des modèles,
une armoire à glace, des fauteuils et tout
ee qu'il faut pour recevoir convenablement
oes clientes. Sans cet outillage perfec-
tionné, extremement coûteux, elle ne sau-
mit se flatter de réussir.

Je pourrais multiplier ces exemples.Ainsi
'agriculteur est obligé lui aussi <le suivre
e progres et de mettr à profit les inven-
ions <le la science. Il doit perfectionner
un principal instrumnent de t.avail, qui est
a terre, en augmentant sa fécondité par
emploi intelligent des engrais chimiques
t par un choix judicieur des cultures.
I doit faire usage de maclines agri-
oles pour rendre son travail plus productif.
)r tout cela exige des capitaux, et souvent
e tre ailleur habile qui saurait utiliser les

14~~~ uli Lui151cri rien. nIC4i n~a .te b)onnie quUr minelle que de retirer à ces travailleurs l'é- pour les auteurs (le 'éinission et pour len. pargne du pays, et de l'envoyer au loin sou- intermédiaires qui ont placé les titres.
de tenir des entreprises étrangères I Que ga. Que de fois les banquiers de second or
e, gnerez-vous, par exemple, à placer vos fonds dre deviennent complices de ce genre d'iniut en valeur d la République argentine, si quité 1 Ils se rassurent'en disant qu'ils n'ons- vos voisins, privés de capitaux, ne réussis- pas fait l'émission. Oui mais ls l'n- sent à rien et tombent dans la misère ..... favorisée sans en contrOler la valeur, et,Avant d'enrichir les pays étrangers, ne le publie qui a confiance en eux perd osdevez-vous pas enrichir d'abord le pala que argent, ils n'en sont pas moins la cause devous habitez ? On se plaint partout, hélas sa rumine.
i du dépeuplement des campagnes, et on ne Ce n'est pas le seul désordre dans lequel-prend pas garde que, par une aberration tombent les banquesparti I eque
st d'upit , prahensible, les -gens -de la I arri trop sòieent ,u'e $ elcampagne qui avaient de l'argent ont com- à des jeux <le bourse. -Elles achètent à ter.mencé par le faire émigrer. La misère est me, soit pour elles-memes, soit pour leur.e alors survenue, et l'émigration des hommes clients, des quantités énormes de titre na pas tardé à suivre l'émigration des ea- qu'elles veulent revendre avec bénéficer pitaux. mais qu'elles sont obligées de céder avec

Cette plaie devient .générale en France. perte. Ces spéculations ressemblent beau.L'épargne populaire est enlevée à l'indus- coup au jeude la roulette qui se pratiquetrie et au commerce par deux immenses dans votre voisinage et elles ne valent
pompes aspirantes qui font le vide partout. guère mieux.

x L'une et l'autre enlèvent les capitaux aux Enfin, il arrive aussi que les banquiers se-pays qui les forment, et elles les jettent au prêtent à faire des commandites déguiséesloin dan es gouffres qu'il est impossible sous le nom de comptes-débiteurs, et cela,
a ce combler. drus des proportions anormales, et avec des
- La remière de ces pompes aspi-antes, conditions tellement usuraires que la ruinec'est l'Etat. Il a mis la main sur l'épargne est fatale pour les emprunteurs. L'entre-

populair. Sous prétexte de donner pleine preneur audacieux qui monte une grande
sécurité aux déposant., i'Etat enlève aux aaire avec des capitaux prêtés par un ban-
Caisses d'épargne la libre disposition de quier, est ruiné par les intérêts et commis-
leurs fonds. Elles doivent tout verser à la sions que ce banquier exige. Que plusieursCaisse de Dépôts et Consignations, d'où elients ain commandités fassent faillitefargent passe dans la Dette publique flot- <"P sur coup, ils' entrainent dans leur
tante ou consolidée, ce qui veut dire qu'il ruine le banquier, qui: 8m trouve dans l'im-
est absorbé par les dépenses de l'Etat. Mais possibilité de rembourser les dépôts qu'on
l'Etat nlest pas un producteur, c'est un lui a confiés.
consommateur, et ce consommateur devient Les exemples de cette nature sont fré-aisément un dissipateur. Les déficits du quente. L'année dernière, un banquier queSbudget sont la preuve évidente que nos je connais a été ainsi précipité dans l'abt-

Sgouvernants ne savent pas économiser. me. IAs tribunaux l'ont condamné à plu-Quand l'argent leur manque, ils se tour- sieurs mois de prison parce qu'il avait man-- nent vers les Caisses d'épargne. Elles au- qué aux règles les plus élémentaires de la. ront reçu bientôt près de trois milliards de prudence et de l'honnêteté commerciale. Ilt dépôts, et c'est là que le gouvernement avait fait par exemple un découvert d'un- peut toujourapuiser à pleines mains. million et demi à un industriel qui affichait
Eh bien ! j'estime que ce procédé est ini- l'impiété et qui vivait dans le désordre.

ue. Si l'Etat manque d'argent, qu'il en Certes, je ne prétends point que tous
mande à l'impôt. Les Chambres verront eux qui font la banque pour leur profit

alors ce que les contribuables peuvent lui personnel tombent dma ces abus. Je con-
-aco r .ce aels qonribu' a ne p asven lu nais des banquiers très honorables qui ex-* accorder. Mfais qu'il ne draine pas en ecetleur profession avec une correctioncatamuni les fonds d'épargne ; qu'il n'en- e ls neason avement preton
lève pas cet argent à l'agriculture, à l'in- parfaite. Ils ne sst nullement passés dedusraeetan ommre por e codme venir millhonnaires. ls savent aider les;dustrie et au commerce pour le consommer travailleurs avec sagesse et avec bonté'.en dépenses improductives, au risque de ne rMais quelques services qu'ils rendent àpouvoir jamais le rendre. C'est âà un ex- leurs cliets, ce ne sont jamais que desemple mauvais, qui ne peut amener que la actes e bienfaisnce isolés. Or, les tra-corruption et la ruine. (4ppaude ,. vailleurs aujourd'hui ont besoin d'autreLa seconde pompe aspirante <les épargnes chose. Il y a un bienfait de premier or-idu pays se trouve dans les banques d'émis- dire qu'il faut leur procurer à tout prix!sion. c'est celui d'associer dns un intérêt coin-Ne croyez pas que ces banques se don- mun tous ceux qui pratiquent les affiresient la peine d'encou der, de soutenir les honnêtement, afin de les défendre contrepetits travailleurs en leur fournissant <les les maux de toute nature que leur causentcapitaux. Il y a trop de soucis, trop d'en- des concurrents nalhonntes. Or ce bien-nuis dans une opération de ce gemre. Il fait, ils ne l'obtiendront que par des ban-vaut mieux faire grand et réaliser tout 'de ques populaires.

1suite d'énormes bénéfices. On a imaginé Il n'y a pas à se le dissimuler : la libertépour cela les émissions. du travail et l'affaiblissemîîent des meurs.
Quelqu'un décou-re une mine, et parfois chétienes it imené des abus intoléra-il l'invente. Elle est, dit-il, pleine d'or, bes. Au premier rang de ces abus, il faut
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